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A Libreville, nombreuxsont les élèves qui, dès larentrée des classes, seruent sur les cours de pré‐paration aux examenscommunément appelés«Prepa Bac ou PrepaBepc », tant le phénomènes'est développé à une vi‐tesse exponentielle. Il y aquelques décennies, on encomptait à peine une di‐zaine. Aujourd'hui, c'estune pléthore de struc‐tures qui s'est créée danstoute la capitale, tellementl'affaire est lucrative. A l'approche des examensde "in d'année, ces établis‐

sements d'un autre genrefont le plein, car plusieursapprenants vont s'y ins‐crire, a"in de mieux prépa‐rer leurs examens du Bepcou du Baccalauréat. Cesinscriptions se justi"ientpour certains par le faitque dans ces Prépa, leurslacunes sont plus prisesen considération par lesenseignants qui les exami‐nent au cas par cas. Cer‐tains af"irment même yavoir trouvé leur compte,ayant "inalement atteintleur objectif d'admission. Selon eux, les professeursqui y exercent, bienqu'étant pour la plupartleurs enseignants enclasse, s'adonneraientplus en prépa Bac qu'encours ordinaire, où les ef‐fectifs pléthoriques ne
leur permettent pas dedonner le meilleur d'eux‐mêmes. Pour d'autres, par contre,les Prépa ne sont que des

espaces de commerce.Bien que certaines de cesstructures soient sé‐rieuses. Sur ce registre, unélève désappointé les qua‐

li"ient de "simples fonds de
commerce", où on fait par‐fois croire aux élèves quele fait de s'inscrire garan‐tit l'obtention du sésamerecherché. « En effet, com-
ment comprendre que les
enseignants qui vous tien-
nent au lycée ou au collège,
fournissent plus d'efforts
dans les Prépa et vous
conseillent d'intégrer pour
réussir votre examen?»,s'est‐il interrogé. Les Prépa, ajoute un pa‐rent d'élève, « veulent s'at-
tribuer la réussite de
l'élève pour promouvoir
leurs structures. Ce qu'ils
oublient, c'est que l'élève a
d'abord un bagage et suit
régulièrement des ensei-
gnements qui le préparent
aux examens dans un éta-
blissement. Tout cela sème

la confusion lorsque l'élève
obtient son examen, dans
la mesure où on ne sait pas
à qui revient le mérite, au
Prépa ou à l'établissement
formateur ?»  Mais il n'y a pas que lesélèves scolarisés qui fontla renommée des Prépa,dans la mesure où les can‐didats libres, souvent ac‐tifs ou au chômage, s'yinscrivent aussi dès ledébut de l'année. Raisonpour laquelle il est de plusen plus dif"icile de démê‐ler les "ils de l'écheveau.Quel est "inalement le re‐gard de l'État sur cette ac‐tivité commerciale dontles promoteurs sont, pourla plupart, des personnelsde l’Éducation nationaleet de l'Enseignement su‐périeur ?

La ruée sur les prépa Bac et BEPC
AEE
Libreville/Gabon

A l'approche des examens de fin d'année, beau-
coup d'élèves s'inscrivent dans les Prépas, pour ren-

forcer leur capacité.
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Pour l’amour de LOUDI, je ne me tairai point.
Pour l’amour de Lydia je ne prendrai point de

repos, jusqu’à ce que son salut paraisse comme
l’aurore et sa délivrance comme un !lambeau

qui s’allume. Joyeux anniversaire 
I love you forever. AL.OM

Anniversaire

«SI vous trouvez que l'édu-
cation coûte chère, essayez
donc l'ignorance», disaitAbraham Lincoln, ancienprésident des Etats‐Unis.C'est dans cette logiqueque se sont inscrits les res‐ponsables des écoles et ly‐cées qui jugent opportunde revoir à la hausse, lesfrais de scolarité dans leursétablissements respectifs.Les nombreuses grèves àrépétition qui minent lesecteur public ces der‐nières années, altérant defait la qualité des enseigne‐ments au public, semblent

justi"ier cette "lambée desfrais de scolarité dans lesecteur privé. Cette situation, à l'évi‐dence, constitue une au‐

La surenchère des établissements privés 
R.H.A
Libreville/Gabon

baine pour ces responsa‐bles d'établissements pri‐vés, qui n'hésitent pas à enpro"iter pour tirer leurépingle du jeu. Il se pour‐rait également que le nou‐veau système derémunération, censé amé‐liorer le pouvoir d'achat etles conditions de vie, soitl'une des causes à l'originede cette surenchère. En effet, alors que les re‐gards étaient plutôt tour‐nés vers les prix desdenrées alimentaires,grande a été la surprise desparents qui, en remplissantles formalités liées à la ren‐trée scolaire de leurs pro‐génitures, ont constaté queles tarifs ont connu unbond en avant, sans aver‐tissement préalable. Desaugmentations injusti"iéesqui ont mis les parents surle fait accompli, et ne sa‐chant vers qui se tournerpour manifester leur mé‐contentement. C'est le caspar exemple d'un com‐plexe scolaire situé auquartier Nzeng‐Ayong, quia augmenté les frais de sco‐larité de 5 000 francs parclasse. Pour les parents quipayaient 20 000 francspour les classes de mater‐nelle, ils sont désormaiscontraints de débourser 25000 francs. Les classes decours préparatoires sontpassées à 30 000 francs à30 000 francs, etc. 

Même cas de "igure du côtéd'Owendo, au complexescolaire "Les Myriadesd'Yvelines" par exemple,qui a ajouté la somme de 10000 francs à chaque niveau.D'où le choix fait par beau‐coup de parents de retirerleurs enfants de ces établis‐sements.Il est, certes, vrai que la loide l'offre et de la demandeobéit à certaines règles,

mais il est tout aussi indi‐qué que les conditionsd'apprentissage des en‐fants inscrits dans cesstructures scolaires doi‐vent être satisfaisantes. Or,le constat fait sur le terrainest que la plupart de cesétablissements ne répon‐dent pas aux normes du mi‐nistère de l'Educationnationale. Notamment ence qui concerne les effectifs

limités dans les salles declasse, les aires de jeuxadaptées et surtout la qua‐lité des enseignements. Si l'école n'a pas de prix, lesapprenants doivent béné"i‐cier eux aussi d'avantagesjusti"iant les coûts desprestations proposées parles établissements. Malheu‐reusement, force est de re‐connaître que ce n'est pastoujours le cas. 
Les établissements privés profitent souvent des crises
du secteur public pour augmenter les frais d'écolage.
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